
CANADA REVUE

DES EXEMPTIONS DE TAXE
Il nous pI.araît d'autant plus opportun (le revenmir. su r

lexmpt1ion de taxes dont jouissent les communautés reli-
leulses qui se livrent au coqnnercee que cette question

dcvient touslles jours plus actuelle.
Cest le moment le montrer, par certains détails et par

certains chiffres, combien est préjudiciable la concurrenice

que ces communautés font à nos commerçants, car nous

savonls (itie')e Conseil-de -ville (oit s'occuper de cette qlues-
tion ; un des échevins actuels ci ayant fait un article de
sui) programmlie.

L.orsqu'en effet, I . Lamarche briguait l'écleviialt, il
adressa à ses électeurs uin progiamiiiiie très complet et très
élaboré, dans lequel nous trouvons le paragraphe suivant

'Il y a aujourd'hui des propriétés privées au nontant <te 19 millions

qi ne paient pa, de taxe: du tout je suis d'opin<ion que toute mliai-

mn qui ictire un revenu du produit iaufuactuié, et qui fait la concur-

rence aux autes branlches dlu commerce, ne doit pas i/re exem/ie de
tas, exceeté que ce soit des insti utiolis pulreItent religieuses ou (le
dluilé, tel que les églises, couvents, etc.'"

Elu échevin sur ce programme, M. h amîîarclhe n'aurait pli,
sans imanulier à ses engagements, laisser dormir cette

importante question. Aussi s'est-il sérieusement occupé
d'y donn er tue solution, et, Croyant arriver plus vite i un

bon résultat, ci a-i-il saisi le comité ties linances.
Les membres de ce comilté, d'accord ci cela avec tous

les coamerçants de la cité, rccoiiiiaîtroiit que l'état actuel,

si préjudiciable aux intéiéts de nos commerçants, ne peut

durer plus longtemps. Presiue lotis lancés dans les affaires

commerciales, les échevins du comité des linances déploren t
et souffrent vivement, - ainsi que leur digne président, M.
Damien Rolland, qui en a ressenti et signalé depuis long.
temps les tristes effets, -'de la concurrence touts les jours
croissante faite aux industriels de notre ville par les coi-
ilunaultés religieuses comImerçaintes.

Avec l'échevin Lamarche, ils doivent donc adiettre que
touite maison qui retire îin revenu du produit manufacturé,

et qui fait la concurrence aux autres branches du commerce,
le doit pas irc exreup/c de /aves." Ils vont,.sans aucun
doute, alors, s'empresser de porter reméde à ce grave abus.
Et ils doivent être d'autant plus disposés à agir ainsi que,
tout en sautîvegardaint leur intérêt personnel, ils prennent cl
nuin lt défense de tous les commerçants et surtout des

alîrtout des ouvriers, couprenions le bien, car cette col-
currence, qui fait perdre plus uiloins d'argenit ax commer-
çants, a pour les travailleurs des conséquences beaucoup

lus graves. C'est pour eux le chômage d'abord, l gêne, la
misère, et souvent l'émigration au-delà (les lignes.

P'ar suite duî travail fait dans les communautés religieuses,
l'ouvrage diminue progressivement dans les ateliers j'rivés, 1

ce qui occasionne le renvoi d'in grand nombre d'ouvriers,

tie plus, les travaux exécutés par des apprentis oui des
ouvriers sans expérience sont de qualité inffé rieure, et alors
l'ouvrier habile, ie trouvant plus cin ville le salaire propor.

()fil à ses capacités, lutte quelque temps, se décourage,
et fuîiinleiit quitte la ville, si ce est le pays.

Voyons maintenant ce qui se passe dans certaies îles

commnunautiés commerçantes. Prenons d'abord la Réforme
et le nouvel orphelinat St. lirançois-Xavier. Toutes deux
sont exelptes de taxes.

Si le premier de ces établissements était taxé pour ses
immeubles, il paierait à la ville iie Sommlîuie annuelle de
$2,625 de plus, s'il su1>portait, co<immc tous !es comm·:r-
çanits, les taxes d'affaires ci d'eau, ses taxes annuelles
s'accroitraient d'ai moins $500.

I 'orphelinat St. Franço is-Xvie-, lui, devrait payer pour
ses immeubles la somme de $6oo ; si on ajoute les taxes
d'affaires et d'eau on dépasse $Soo de taxes dont cet
établissement est e.\elpté.

A la Réforme on se livre à presq e tu tes les industiies
menuiserie, sellerie, cordonnerie, ferblanterie, imprimerie,
etc., etc., et on ci tire des bénéfices considérables, car on
est dans une position bien plus avantageuse que celle des
industriels de la ville.

Il y a d'abord l'exemption de taxes que nous portons
à $3,ooo au moins, et (le plus l'excessif bon marché de
la main d'oeuvre. Pour tel ouvrage, en effet, porte,
châssis, escaliers, etc., pour lequel (in menuisier, établi cl
ville, doit payer à ses ouvriers $i on $i.50 par jour, la
Réforme fait exécuter ce même ouvrage à (les ouvriers ou
apprentis (ui reçoivent comme salaire par jour 15 cen/ins.
Dans ses ateliers vous voyez trois out quatre ouvriers payés
$io par semaine, chargés (le diriger le travail, qui est fait
par de nombreux apprentis à 15c. par jour.

Par suite de lexemption des taxes, et de ce bon marché
si excessif de la main d'ieuvre, la Réforme peut faire de la
menuiserie ci grande quantité à plus de soixau/c et quinze
pou- cent meilleur marché que n'importe quel menuisier
tenant boutique dans Montréal. Quel est le menuisier qui
pourra longtemps soutenir la concurrence que lui fait la
Réforme? Ne voit-on pas qu'il sera fatalement obligé de
diminuer ses travaux, de renvoyer par conséquent des
ouvriers tots les jours plus nombreux? Elt ceux-ci, ci
général les plus habiles, ceux dont le salaire est le plus
élevé, se verront bientôt obligés d'abandonner notre ville.

Déji, dit-on, vers le mois de mai, près de 200 menuisiers
de Montréal vont partir pour les Ftats-Unis, car, par suite
des travaux de menuiserie faiîs par la Réforme, l'orpli-li-
nat St. François-Xavier, les Soirls-et-Mucts, etc., ils ne
peuvent plus avoir le travail, à moins d'accepte les prix
qui ne saliraient les faire vivre.

Ce que nous venons de (lire pour la meniiisrie nous
pouîrrion. .c dire pour !es autres industries. Il est évident
(ule les communautés religieuses, se liviant ail coimerce,
produisent à des prix si bas qu'il est impossible (le lutter
contre elles.

Un exemple entre mille.
il y a quelques jours uîn colporteur rendit prés dl'un clian-

tier offrait ci vente aux ouvriers tunle chaudiére là diner en,
ferblanc. L.e marché fut bientôt conchu, car le colporteur
demandait seulement 25c. pour cette chaudière, tandis que
dans les magasins pareil objet se vend tolijours do cents
environ.

L.a chaudière avait été acquise dans les ateliers de
ferblanteric de la Réforme. F.videmiîent le colporteur


